О неким турцизмима који почињу ca d-, e-, и ж- у бугарском језику by Mollova, M.
VII 133Ы 0350-185Х
НЭК 808




др Таш}ана БашисшиН, др Даринка Горшан-Премк, др Ирена Гриикаш, др Милка
ИвиН, др Павле ИвиН, др Радослав КашичиН, Б;юже Конески, др Тине ЛЫар,
др Александар МладеновиН, др Асим Пецо, др Мишар Пешикан, др Живсуин





SUR QUELQUES TURCISMES à d-, e-, ê- en BULGARE
daboáná „täpan, gog, daul ; baraban" (NG), daboani plur. „muzikanti:
svirci daboani" (BER). N. Gerov l'indique comme un turcisme. Les auteur»
de BER font venir daboan (produit de fausse coupure de daboani, au lieu de
daboana) de *dabulan{a) „voenna muzika". En effet en serbocroate on trouve
dabulhànaj¡daulhàna „nekadaänja turska vojna muzika; svirka uopSte"
(RSKNJ). Selon l'information de M. Aktepe davul-hâne, tabtl-hâne corres
pond au te. mod. bando „fanfare militaire" (v. 1980, 3, p. 64: daulhane).
Il est d'origine arabe: tabl. En persan nous trouvons seulement tàbl „tam
bour". Il semble que le terme de tabtl-hâne est une formation turque, avec
le sens primaire de „lieu où se trouvent les instruments musicaux et les
musiciens" et delà ses sens ultérieurs de „grosse-caisse", „musique mili
taire" et „musicien". Les auteurs de BER estiment que la disparition de /
dans daboana est obscure. Mais, dirions-nous, ne devons-nous pas y chercher
al > ol > o* (volk > vo"k; ¿oit > zovj), observé dans le parler de Polog
par A. SeliSôev (v. A. Seliäcev, Polog i ego bolgarskoe naseletiie. Sofia, 1929,
p. 401). Mme Olivera Nasteva détermine que le même cas s'observe dans le
parler turc de Gostivar également: ovma „jabolka (pomme)" < aima (v.
D-r Olivera Jasar-Nasteva, Turskiot govor vo Gostivarskiot krej, dans »Sob-
ranie na opátinata Gostivar«, Gostivar, 1970, § 13.1; § 21). Donc bulg. da
boana serait un dialectisme occidental en bulgare, avec la labialisation de l
et la monophtongaison de ov (de dabov{h)ana), emprunté peut-être directe
ment aux parlers turcs occidentaux ou bien formé dans son propre domaine
linguistique, étant donné que le même phénomène existe dans certains parlers
occidentaux bulgares et turcs. Nous ne savons pas encore l'époque de son
apparition dans certains parlers turcs occidentaux. Les parlers turcs
occidentaux se sont acquis (et continuent de s'acquérir) des traits des autres
langues balkaniques de cette contrée à une période relativement récente.
dadgùl „siromah, goltak" (BER). Les auteurs de BER le trouve obscur.
Nous nous demandons s'il n'est pas une variante de bulg. dangùl „siromah,
beden", lequel les auteurs de BER font venir de te. dangtl, dutigul „onomatopé
servant à désigner dans un sens péjoratif, les idiomes populaires des diffé
rentes régions d'Anatolie, langage grossier, patois" (TF). En partant de
dadgul (d . . . d > d . . . n: dangul) nous pouvons y voir un mot composé,
de dàd, qui en te. signifie „justice; équitable" (< pers. dàd) et gui ~ qui,
qui en te. signifie „esclave". Si dàd en pers. signifiait métaphoriquement
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„Dieu" (ainsi que haqq en ar. „justice" et „Dieu"), alors on y aurait chercher
une formation persane: *dad-i gui „esclave de Dieu". Il est peu probable
que dadgul soit formé de dadar „Dieu" employé en osm. et en pers. (d'ori
gine persane) et gui „esclave" avec le même sens de „esclave de Dieu".
En partant de dangul, on peut y chercher toujours un mot composé, de dang
„étourdi" (ОТ deng, denk „saçkin"), d'origine persane et gui „esclave".
Alors dadgul < dangul (d. . . n> d . . . d — assimilation consonantique);
cf. pers. dagul „1. hitryj, kovarnyj; 2. plut" (PRS1).
danàk „govezdo tele" (BER). Les auteurs de BER y voient te. dana id.
croisé avec malak, godinak. Pour nous bulg. danàk, danàk „veau" sont les
formes anciennes de te. dana (cf. com. qorquq „peur" (Radloff), te. korku
id.). (v. M. Mollova, Une sérieuse étude sur les lexemes turks dans la langue
roumaine, dans LB, XI, 2, 1965, p. 108—9).
dàndal: dandalot mi se ze „uplaSih se" (BER). Pour les auteurs de BER
il est un mot obscur. Nous allons le comparer avec kirgiz dañdañ „poterjav-
§ij golovu — den Kopf verloren habend" (Radloff), lequel Radloff fait venir
de dan (en tatare criméen) „udivlenie — das Erstaunen: . . . daña qaldï on
udivlën — er ist erstaunt" (Radloff). Dandalot mi se ze serait un demi calque
d'une langue turque? septentrionale *Dañdanim altndï ou *Dañdañim kettï,
au sens de „Je me suis étonné", „J'ai perdu pied". Alors dandal serait le
produit de dissimilation consonantique (я ... я > и . . . 1).
dandùrkam „ljuleja, drusam (dete)" (BER). Les auteurs de BER y
voient un mot onomatopéïque et le comparent avec tanturkam. Nous estimons
que ce verbe bulgare dans l'usage linguistique signifierait „faire sauter l'enfant
en tournant". Alors il s'associe avec tat. balk, dandúrúk „toupie", te. dial.
döndürek, döndürük id. (SDD), de dendür- „faire tourner".
dànicki „mnogo goljam" (BER). Pour les auteurs de BER il est un
mot obscur. Nous pouvons le comparer avec te. daniska „le plus vil, le plus
méprisable, le dernier" (TF), qui serait un emprunt en turc.
dàrdagan „razhvàrleno, v bezredie" (BER). Les auteurs de BER le
font venir de te. darmadagan id. Nous allons le rapporter au te. dàrdagan
„dispercé; épars" (SB 680, Radloff).
darlija „ëestit: kàsmetlija i darlija" (BER). Les auteurs de BER ren
voient au bulg. dar „cadeau" qui est un mot slave. Ils estiment que darlija
est formé sous l'influence de kàsmetlija. Pour nous ce mot bulgare signifierait
„à maison; à propriété" (antonyme de bulg. darsâz „bednjak, siromah"
qui est bien expliqué par les auteurs de BER — v. ce mot). Donc darlija
serait un emprunt direct au te. *därli, *dârh id. de dar „maison; propriété;
pays" < pers. dar id. + -H.
davàm „nasam" (BER). Les auteurs de BER admettent qu'il viendrait
de navàm, influencé de de, déka. Nous nous demandons s'il est bien sémantisé?
Ne signifierait-il pas „suite", de te. davam, devam „durée; continuation §
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application ininterrompue; assiduité § fréquentation; action de fréquenter
un bureau ou un tribunal comme attaché ou comme candidat" (SB 562) < ar.
dawàtn id.?
dbrùkne „präkne, pojavi se" (BER). Les auteurs de BER le font re
monter au bulg. präkne „venir au monde", avec d. . . . p > d . . . b et и sous
l'influence de pùkne „mourir". Nous y voyons un verbe composé, de tk.
dubur „bruit des pas des ongulés" (ainsi qu'en tatare balkanique), kirg.
dubur „topot nog — das Getrampel", duburdä „proizvesti topot— des Get
rampel hervorbringen", öag. duburun „sum Sagov, topot — das Geräusch
von Schritten, das Getrampel" (Radioff) et bulg. (h)ukne „prendre la fuite;
se ruer". Alors le sens primitif (et même le vrai sens) de ce verbe serait „se
ruer, prendre la fuite en faisant entendre le bruit de dubur". Dubur serait en
relation avec bulg. topurkam „trotter, trottiner en faisant du bruit", tupurdija
„grand bruit, bruit infernal, bruit de tous les diables".
de, deja, di, dij — interj. servant à toucher les bêtes, d'o „de, neka,
hajde" (NG, BER). Les auteurs de BER supposent que de remonterait au
dej, forme imperative de deja „pravja, vàraa". Ils trouvent di, dij obscurs.
Nous estimons que tous ces mots sont en relation étymologique. Us ont
leurs correspondants en turc avec le même sens: de, deh, dey, diy, dii, de pers.
deh „nu! nu-ka! davaj-ka! vot как! cto ty!". Deja est composé de de{h) et ya ;
cf. eà, eja (v. 1982. p. 50: âo; 1974, p. 384: ya). Alors que dey, diy, dii seraient
de même composés de de{h) et {h)ey (y. 1982, p. 50: äo, âoj).
def: „dej beSe se storil; dej bidi" (BER). Les auteurs de BER l'associent
au te. deji et defettnek „progonvam (chasser)". Pour nous les verbes dej se
storja, dej bidja sont de demis calques de te. def ol- „s'en aller se prend en
mauvaise part" (SB 494), de ar. dàff „répulsion" + te. ol- „être, devenir".
delici plur. „mominski nakit, izpleten ot slamki i nasarcn s mänista,
merdzan i cerveni konci" (BER). Pour les auteurs de BER il est un mot
obscur. Nous y voyons plur. bulg. de delik „trou" < te. delik id.
delisàt „naludniéav" (BER). Les auteurs de BER y cherchent te. deli
saat littéralement „lud cas". Nous estimons qu'il serait une variante à s de
te. dilsat „qui a le coeur gai; satisfait, content" < pers. del-i üäd, del-iäd id.,
de pers. Je/ dii „coeur" et s~äd „joyeux". Il s'emploie comme ncm de personnes
masculin et féminin chez les Iraniens et les peuples turks (v. A. Gafurov,
Lev i kiparis (О vostofnyh imenah). Moskva, 1973, p. 184). Pour i>sv.
encore zôs.
dembedèlin „lenivec" (BER). Les auteurs de BER l'associent au dembel-
(ш). Nous le faisons venir de te. def-bé-der „qui va de porte en porte: vaga
bond" (SB 478) < pers. dàr-be-dàr „1. skitalec, brodjaga; niscij, dervis;
2. bezdomnyj, besprijutnyj", de pers. der „porte" + be — préposition +
der „porte".
dermirdzana „stàklen sàd za rakija" (BER). Les auteurs de BER y
voient une contamination de bulg. damadzana et dtn.ir „zeljazo". Ce rr.ot
rare, inconnu dans les autres langues nous fait allusion au te. *ditn jilcam
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littéralement „tasse à infuser le thé" et delà „tasse à chauffer l'eau de vie"
ou „tasse à l'eau de vie bouillante", de pers. dem „souffle; respiration; mo
ment, instant" et ar. fingàn < pers. pingan „tasse". Demirdéana remonterait
précisément à *demvil%ani (scr. flndéân, flldiân, vildzân) avec / > r, ou bien à
*demhilganï (avec/ > h mais *hilgan ne nous est pas connu).
dcnellja kaftàn „vid kaftan" (6ER). Les auteurs de BER le font venir
de te. deneli „kojto e s parôeta, sàait ot klinove". Nous estimons qu'on y aurait
en vue un caftan spécial, car le nom même de caftan signifie en premier lieu
„robe d'honneur" (TF) et deneli kaftan „caftan, cafetan à perles (naturelles
ou artificielles)", de deneli, taneli „qui a des grains; composé de grains;
granuleux § dont les grains sont bien distincts" (SB 484), de pers. done „zerno,
semja; §tuka (numerativ pri sfëte melkih premdetov)" (PRS1).
devetlija: Zemi sestro, igla devetlija, ¡ta probodi tija ljuti гаю" (BER).
Les auteurs de BER le font venir de te. devletli „cestit, blagopoluêen". Pour
nous igla devetlija signifierait „aiguille trempée dans l'ancre" et ljuti rani —
„plaie à enflure", car avec l'encre on guérit les enflures de brûlure, de osm.
devât en turc divit „encrier; écritoire", de pers. devât id. + -H.
dizmanlija: vse zâltici dizmanlii11 (BER). Les auteurs de BER y cher
chent te. *dizmanh; cf. dizi „naniz, veriga, red". Pour nous éàltici dizmanlii
signifieraient „monnaies d'or artificielles", où dizmanlija s'associe au te.
diizman rencontré dans un texte transcrit, où il vient au sens de „faux; in
venté" (v. 1980, 3, p. 67: diizman) + -//'; cf. te. diizme „faux".
dikidzîja „majstor na äiti obuvki" (BER). Les auteurs de BER le font
venir de te. dikisçi „Sivac", influencé des mots comme tenekedzija, rakidzija
etc. Pour nous, dikidéija est un emprunt direct au te. dikici id.
dinski, dlmski „(za vino) kojto omagjosva, opijanjava" (BER). Pour les
auteurs de BER il est un mot obscur. Nous nous demandons si din, dim qui
se trouvent dans la base de ces mots, ne remontent pas au te. din, dim (dans
dimsus „Tyrann" v. Illésházy p. 168) au sens de „religion" (ar. din id.).
En turc populaire pour un objet très aimé, adoré on dit expressivement
dinim imanim littéralement „ma religion, ma foi". Alors bulg. dinski, dimski
auraient le sens primaire de „très aimé, adoré".
dipka „motika za okopavane na carevica" (BER). Pour les auteurs de
BER il est un mot obscur. Nous trouvons qu'il est une formation bulgare sur
le modèle turc de dip çapasi „pioche spéciale pour butter la partie inférieure
des tiges des plantes", de te. dip „endroit le plus bas, le plus intérieur d'une
chose creuse; fond" + bulg. -ka.
direk „mnogo dobre; na mjasto" (BER). Les auteurs de BER le font
venir de te. dirayet „sposobnost" (ar.). Dirayet donnerait-il direk au sens de
„très bien; comme il faut"? A voir son emploi dans un territoire limité
(dans l'arrondissement de Sofia — précisément dans le village de Dobroslav-
ci), où il y a des Roumains, nous sommes enclins de rapporter direk au roum.
direc(t) [direk(t)] „directement".
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dirimani plur. „kàsove, parceta" (BER). Pour les auteurs de BER il
est un mot obscur. Nous nous demandons si diriman (sans -i bulg.) n'est
pas pluriel persan de te. diritn „union; assemblage" (SB 513)?
dirnösvam, dirnösam „izvivam s kovane däno na meden säd" (BER).
Pour les auteurs de BER ils sont d'origine obscure. Nous estimons qu'ils
viennent de bulg. *derinosvam, *derinôsam avec la base derin, qui en turc
signifie „profond"; pers. derûn „partie intérieure; le dedans § coeur".
disljùk „vid gorna zenska drena" (BER). Les auteurs de BER le font
venir de te. gogusluk, te. dial. döslük „nagrädnik; (detska) prestilka". Nous
estimons que disljuk est en relation avec te. dislük, dizliik au sens de „ ? robe
courte de genoux" ; en te. mod. dizlik signifie „caleçon court jusqu'aux ge
noux", de diz „genou" + -lük¡¡-lik.
djuzmè „kopee za riza" (BER). Les auteurs de BER le font remonter
au bulg. djugme, d'origine turque. Nous acceptons que djuzme vient de te.
diizme „1. faux; 2. chose imaginée et présentée comme réelle; inventé" (TF).
Alors bulg. djuzme ne signifierait-il pas „bouton de chemise en nacre arti
ficiel; bouton nacrolaque"?
doî interj. servant à arrêter le cheval; duc „duma za otpàzdane na bivo-
lica" (BER). Les auteurs de BER font venir duc de roum. duce „vodja, ot-
karvam", doc est un mot obscur. Nous y voyons te. dûçocum (litt, „arrête-toi
mon fils!"), dit affectueusement à un cheval maie, à un boeuf, qui dans la
prononciation tronquée peut prendre des formes comme dûçç, de dur „arrête-
-toi!" et çoeuk „fils; enfant".
döim, dôin „v izobilie" (BER). Les auteurs de BER les font venir de
bulg. do et le nom d'action de imam et les comparent typologiquement avec
bulg. zàem, de zaemam. Dans un texte turc de 17e siècle transcrit en caractères
latins, on a doim „preada (Beute)" (v. Illésházy p. 170), te. mod. doyum
„rassasiement". Originairement doim, doin bulg. auraient le même sens;
doin < doim.
dôjmazak „gladen, nenasiten covek" (BER). Les auteurs de BER y
cherchent te. *doymazcik, de doymaz id. + -cik. Il est le participe futur te.
doymàcak < doymayacak „insatiable", de doy- „être rassasié, se rassasier".
dojs „pastärma ot gärdi na dobiôe"(BER). Selon les auteurs de BER il
vient de te. dös „naj-gornata éast na gàrdite". Nous supposons qu'il remonte
au te. dial. doyis „ince uzun ve ucu kivrik kulakli keçi (chèvre à oreilles min
ces, longues et tordues)" (SDD). Alors primitivement bulg. dojS aurait le
sens de „pastirma (viande séchée au soleil ou à la fumée) de doyis", donc il
serait le nom d'un pastirma spécial, fait de la viande de chèvre, appelé doyi§.
dorgùn „slab covek ili dobice" (BER). Les auteurs de BER l'étudisent
dans l'article lexical de dârgam „därpam, teglja; govorja bezoelivo". Nous
admettons qu'il est un emprunt direct au te. dial. *dorgun, te. lit. durgun
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„1. stagnant, engourdi, distrai, dormant; 2. languissant; 3. abattu par les
fatigues de l'esprit, par les peines de l'âme; 4. apathique, pensif; 5. immobile;
6. calme" (TF).
dovlet: na dovlet drâéa „griza se za njakogo: Ej ta tebe, Grujo tevniâarêe,!
ho mi tolkoz na dovlet drâziS" (BER). Les auteurs de BER le font venir, avec
raison, de te. devlet „Stastie, blagopolucie". Précisément, dirions-nous ce
sens se trouverait dans l'expression bulg. na dovlet dràéa — „être avide des
biens", synonyme de bulg. na imot dràéa. Dans la langue turque populaire
dovlet, devlet signifie aussi „richesse, biens"; cf. bulg. dàréàva „nedvizim
otkrit imot" (BER), à côté de bulg. dàrèava, te. devlet „état; puissance ;
gouvernement; royaume; empire".
dulèk „ohranen, païen öovek" (BER). Les auteurs de BER supposent
qu'il peut venir de bulg. dùlja „djulja". Nous l'associons au te. dial, dölek
„uslu, sakin, agir bash (raisonable; posé; paisible)" (SDD).
dur kon: nosja dete na durkon „nosja dete na vrata si" (BER). Les au
teurs de BER admettent qu'il serait composé de te. dur „stoj !" et bulg.
kon „cheval". Nous y voyons une variante bulgare de bulg. dor, dorest, dort-
est, dorija, dorelija, dorjan (TP) et les formes diminutives dorice, dorco (TP),
de te. don, dori, doru „robe de cheval baie" + bulg. kon.
durùzin „namusen i otmàstitelen éovek" (BER). Pour les auteurs de
BER il est un mot obscur. Nous nous demandons si l'on n'y a pas en vue un
homme misanthrope, qui se distingue ordinairement par sa loyauté. Alors
il peut remonter au te. duriist adam „homme correct, loyal". Au durus(t)
remonte encore bulg. dorus „sàSt, istinski, hasàl" (TP), lequel T. Pancev
prend pour un turcisme. Son prototype pers. est dorost.
e! èe! he! — particule interrogative (Mladenov, NG, BER). C'est
Najden Gerov qui cite he comme variante de e. Pour Mladenov e, ее sont les
variantes de ej et sont d'origine aréo-altaïque, avec la base pronominale
*e-, *i. Les auteurs de BER font venir e, ее de l'interjection. Nous les asso
cions au te. e „1. particule, s'emploie pour interpeller quelqu'un; 2. on
l'emploie aussi comme particule corroborative notamment pour renfor
cer une interrogation; 3. elle s'emploie encore comme adverbe, pour exprimer
l'affirmation, le commendement ; 4. il s'y ajoute parfois une résignation, un
fatalisme; ... 7. alors, donc; 8. il traduit l'impatience après les modes con
ditionnels; 9. voyons" (TF); uzb. a „mezdumetie 1. vyrazaet vopros i t.p. a?,
da? cto? nima deding? a? ¿to ty skazal, a?; 2. (proiznositsja protjazno) vyra
zaet udivlenie, dogadku a, da, vot как, vot ono cto; a" (URS1). Dans la
base de ces mots se trouverait ar. hayya „viens! viens vite!" (v. 1982, p.
42: ajde).
eà, ejà „da, nali" (BER). Selon les auteurs de BER ils se composent de
e — particule démonstrative et a, ja — particule servant à intensifier ou de
ja „neja", avec le sens primaire „eto ja". Nous les associons au te. dial. balk.
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eyiya „oui", de eyi „bon" et ya „oui" (v. 1982, p. 50: âo; 1974, p. 384: ya).
Dans la prononciation accélérée ces deux mots se contractent facilement
devenant eyya.
ède „castica, kojato se pristava pred mestoimenija koj, cto, cij, kakâv i
kolkav i pred narecija de, kak, koga, kolko, senti ili s mestoimenie si sied tjah,
taka: ede-koj i ede-koj-si, ede-kakâv i ede-kakàv-si, ede-koga i ede-koga-si,
kogato sja govori neopredeleno, namjasto da sja kaze imja, mjasto, vremja i
proc." (NG); edi koj (sí), edi koja (sí), edi koe (si), edi koga si, edi kâde (si),,
edi kolko (si), edi cij si, edi ho (si), edi kolkav, edi-kak (si) (BER). Selon les
auteurs de BER, edi < ede; e est la particule démonstrative; ils introduisent
l'oppinion de Berneker (Slavisches etymologisches Wörterbuch. Heidelberg,
1908 — 1913, 1, p. 261), selon laquelle ede peut être comparé avec kâ-de
„où", sb-de „ici" et aurait le sens de „tuk(ici)". Nous nous demandons s'il
ne se compose pas de hedeh (pour he v. e, ее, he), deh < pers. deh „nu! nu-ka!
davaj-ka! vot как! cto ty!" (v. 1982, p. 42: àjde). Ce deh s'emploie indépen
damment en bulgare: de, deja, di, dij, d'o.
ednà „haraccijska kniga tretij rjad, naj-malkata" (NG). Najden Gerov
l'indique comme turcisme. En effet edna en turc est avant tout un adjectif
signifiant „plus bas, très bas; moindre; le moindre; très peu" (SB) < ar.
adnä, ädnä id.
é gidi! ej gidi, gidi! — interjection „ah!" (Duvernois). Ils ont leurs
correspondants en turc ey gidi, hey gidi „oh!", gidi „cornu, cocu, s'emploie
comme terme de reproche, de regret, d'exclamation sans allusion à son vrai sens"
(SB 880).
ehàl „naselenie" (BER). Les auteurs de BER le citent avec ehali id.,
lesquels ils font venir de te. ahali (ar). Mais la forme mérite une attention
spéciale; elle est le produit d'une fausse segmentation, de te. ehäli, où le i
terminal serait confondu avec le signe du pluriel -t en bulgare (pour son emploi
au pluriel en bulgare v. TP: ne ostavja da pravjat taS arasa na ehalite). En
turc ehäli s'emploie seulement au singulier. L'ar. ahäli est plur. de ahl „sujet,
citoyen". En turc on a ahali qui est un emprunt direct à l'arabe et ehäli qui
est un emprunt au persan: ähäli.
ej di — interjection „ahty\ ej di starée, ej di mili star£e\ Sic te te-
be nuzba doteralo na Velikden lozje de mi kopaü" (Duvernois). Duver
nois n'indique pas leur origine. Nous y voyons une forme tronquée de
ej gidi (v. ce mot).
ejjalet „vilajet, oblast" (TP). T. Pancev le détermine comme un tur
cisme. En effet te. eyälet „province, se dit surtout des anciennes provinces
turques avant la formation des vilaïets" (SB 199)<ar. äjälät. Bulg. ejjalet
aurait pour prototype turc *eyyalet, avec la transmission de la longueur vo-
calique sur la longueur consonantique : ä>ja.
ejs! — interjection „za podkarvane levija vol da värvi na djasno" (TP;
BER). Les auteurs de BER renvoient aux dis, as. Nous pouvons dire dès
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татгепапг ^и,еп гиге роиг аггёгег, екгоигпег 1е ЬоеиГ оп етркк 05 !
■езг 1а Гогте ассё1ёгёе, ггопциёе с1е б§йз~бкйг „ЬоеиГ") ег епсоге 6г
— хтег). зегуат а геси1ег 1е ЬоеиГ, с1е 6$ ег #т „а геси1оп". Еп кага1т
(ипе 1ап§ие гигцие-к^ргсЬаяие) „ЬоеиГ' езг ецю {Кага} хц-Ъйф, бе А.
Магс1ко\У1С2, Ьиск 1935), Гогте р1из ргосЬе с!е Ьи1§. ф.
ек1ет1)а „кИтца па кок . . . : раНпа патогйтка ьагки ейпа ог ек1етп[е"
{ВШУ). Ьез атеигз с1е ККБ п'тсНдие раз зоп опдте. Еп гиге оп а еЫете
„]оип, гассогс!, а^та^е, аззетЫа^е, а11оп§етет" (ТР). Ма1з соттепг
■ехрИциег в>» с1апз 1а розтоп ассепгиёе? Бапз Гехетр1е сюппё И езг аи
р1ипе1. А1огз у аигак-И ипе аппогагюп ск гёк аи Ней с1е еЫетие бе Ьи1д.
■еЫете ои ип ашге саз ск Ьи1д. сепекуа ~ 1епекё „Гег Ыапс" [у. 1967, р.
146: е~г, а ~з>>е/а~«(/а)].
ек(1зуат, екНзат, )ак(18Уат „пагап^ауат, гагпеЬкуат" (ВЕК).
Ьез атеигз с!е ВЕК 1ез Гот уетг с!е гс. аки, бе ак-так „гагопауат, гагз1р-
уат". Коиз езшпопз цие дапз 1а Ьазе с1е сез уегЬез оп а гс. угки, бе угк-
„аЬаггге, гепуегзег, сктоПг". Атз1 с'езг с1е ]акйыат цш. от рпз па1ззапсе
екиыат, ектат.
е1ак „казоуе пеозт^апа уа1па па оуса Ш оуеп", е1;ак „пеозгл^аш
к1сип уа1па па оуеп, озгаует га икгаза" (ВЕК). Ьез атеигз с1е ВЕК 1ез
Гот гетотег аи гс. уаЦкк „кагра (га §1ауа) з гезт ро кгагёша". Ыоиз 1ез
аззосюпз аи гс. уа1ак~уо1ак „гауиге; гак", бе уо1 „спетт"; сГ. игЬ. а1ак
„а1ак (кизгата)а ЫорсагоЬитагпа^а гкап')" (11К51).
е1Ьазапзка „зо1" (ВЕК). Ьез атеигз с1е ВЕК 1е Гот уепи- аи пот ск 1а
уШе с!е Е1Ъа$ап еп А1Ьапк. С'езг роззюк. Ма1з Н рет ауо^г ипе аигге Гог-
тагюп. Еп Шаге де Кагап ПЬазаг з^пШе „изиграгеиг (гапуагйк)" (ТК51).
А1огз оп реи! аотеггге Гоггетет яи'еп гиге е1Ьа$ап зщпШегак бе тёте
„изиграгеиг", ск еЦИ „рауз" ег Ьаз- „аггациег". ПЪа$агЦе1Ъа$ап роиггакт
з'етрюуег сотте зигпот (ег ск1а ргоЬаЫетет 1е пот ск 1а уШе беЕ1Ьа-
$ап). Атз1 се тог Ьи1даге рет ёгге епсоге Не а ип зигпот. Мёте поиз
поиз ектапекпз з'Ц пе Гат у сЬегспег 1е пот соттип е1Ьа$ап „изиграгеиг",
соппи аих Гогдеигз с!е се тог ауес 1е зепз би „зе1 Гогг"?
Ме „по, ата" (ргес! огпсапк), ё1)а, ё1е Лк „зато с1а" (оЫкп. рп гака-
па), па)-роз1е, з1ес1 гоуа (ВЕК), кёк „е1е, гоко, а1а, зато, а, па, па)-роз1е"
(N0). N. Сегоу ртепб ке1е, ек роиг с1ез Гигс1зтез. Ьез атеигз бе ВЕК
аззоает ек, еЦа, ек йа аи 1аг. -к с-апз пи-к „гоки-8го, ес-уа, е) зеда", }е к
„узе рак, ропе" ... (у. ВЕК). N003 поиз аззосюпз а Горртюп с1е N. Оегоу:
кек<1с. кек; ек<1с. рор. ек „зипот; циап! а; еп йп; аргёз гот; УоНа;
аи тотз: = гпш]. о1а!, Ьё! уоуопз! дкез 1а уёпгё! сНгез ёопс!" (8В 1165).
Ек йа а зоп соггезропо^ат еп §а§аоиге, ой йа „ег" п'а раз с!е соггезропдат
ра1ага1, атз1 цие о'апз 1ез рагкгз гигез оссЫетаих: ек йа, %щ. кеШ йа
(агсЫуез регз.), дапз 1ез аиггез рагкгз гигез Ьа1кап1яиез {к)е1а йа (агсЫуез
регз.), ёапз 1ез аиггез рагкгз гигез Ьа1кап1циез (к)е1а йа, (к)ек йе. Еп Ьи^аге
•оп а епсоге Не] (у. 1979, р. 121).
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elé „nali" (TP, BER), eglé id. (TP). Pour T. Panèev e/e estune variante
de egle. Ce dernier est une conjonction au sens de „na, ala" chez N. Gerov.
Dans BER on trouve eglè au sens de „toku-viz, ja gledaj, no", lequel les aute
urs de BER font venir de *ja gle(j) „ja gledaj" comme interjection exclamative.
Nous nous demandons si egle n'est pas une forme ancienne inconnue de
*eyle, te. mod. öyle, azerb. elä „ainsi; de cette manière", te. ôyle mi „n'est-ce
pas?", azerb. e/à? id. avec une intonation interrogative, avec l'accent sur
la deuxième syllabe. V. encore èle-fele. Les auteurs de BER étudient elè
dans le même article lexical de éle „no, ama".
el'è, elim „vime (mamelle)" (BER). Les auteurs de BER supposent
qa'el'e vienne de te. yele-mek „kastrja, cistja", elim ils trouvent obscur.
Nous acceptons qu'el'e serait une variante de anc. tk. yelin „pis, mamelle"
(DTS - MK), gag. elin id. (GRMS1), com. yälin id. (Radioff); elim est
aussi une autre variante de gag. elin. Pour les variantes possibles de yele et
yelin cf. osm. yele „crinière" et koybal, kacin yelin id. (Radloff).
eledlsam, cledisa, eledisvam „preglezdam vime na ovea, za da vidja
dali e navremenila da se agni" (BER). Ces verbes viennent de te. elledi, de
elle- „toucher avec la main, manier, déranger".
èle-fele „gore-dolu, krivo-ljavo" (BER). Les auteurs de BER renvoient
à hele et fêla. Mais il est un reste tout fait d'une langue turque septentrinale
*ele fêle (peut-être coman, car à cette langue est caractéristique dans une
certaine mesure /~ b), variante de azerb. elä belä, te. öyle böyle id. Pour
l'étymologie de ele et beyle v. Sevortjan I p. 247—248 (eyle).
elekcija „obSt. rabotnik v keremidarnica" (BER). Les auteurs de BER
le font venir de te. aylikçi „rabotnik s meseena zaplata". Nous nous demandons
si son sens primaire ne fut pas „ouvrier-cribleur du sol de tuies", de te. elekçi
„cribleur", de elek „crible" + -ci.
elèmee „zälta metalna visulka za ukrasa na venec" (BER). Selon les
auteurs de BER, il est diminutif de *elem, cf. elèm „motovilka". Nous esti
mons qu'il serait le diminutif bulg. de bulg. elem, forme dialectale turque,
de alem „1. drapeau; 2. ornement en forme de croissant qu'on met à la cime
des minarets, sur les coupoles, à l'extrémité supérieure des hampes, etc.;
croissant" (TF)<ar. 'aläm „signe; symbole".
elemè, elimè „edri hubavi standi" (BER). Pour les auteurs de BER il
est un mot obscur. Nous dirons qu'il vienne de te. elleme „1. action de tou
cher la main sur; 2. choisi un à un" (TF), „choisi, avec la main un à un"
(SB 137).
eli „nali, ili" (Duvernois, BER). Quoique bien étymologuisé par les aute
urs de BER, nous ne pouvons pas passer sans insérer l'association que ce mot
incite en nous chaque fois avec te. emi<hemi „n'est-ce pas?". Alors eli
apparaît comme une variante de bulg. emi, ami (v. emi), où le premier élément
(e) se conserve, mais la particule turque mi est calquée par la même bulgare
(/«■).
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eliiîk „namesa, djal, fast" (BER). Les auteurs de BER le font remonter
au te. ahs „vzemane". Nous le rapportons à ilifik „1. relation, affinité; at
taché; 2. joint; 3. inclus" en turc.
élemedze ,,?: Da ti izleze élmedêetol" (TP) T. Pancev se demande
s'il n'est pas un turcisme. Oui, il remonte au te. el yemece „plaie mortelle
comme cancer, syphilis", de el „monde; peuple" et yemece „1. kanser; 2.
frengi" (SDD), de ye- „manger".
emi adv. „lema, nema, zer, tàj zer" (TP). Il serait un emprunt tout
fait au te. emi „n'est-ce pas?", composé de e (v. e) et la particule interrogative
turque mi.
emisen „glog, Crataegus (aubépine)" (EER). Pour les auteurs de BER
il est un mot obscur. Ainsi que l'on voit de l'explication de yemisen dans
SDD (comme „siyah veya kirmizi tathea ufak meyveleri oían dikenli ve
yabani bir agaç" donc „aubépine" et „çitlenmik" donc „micocoulier").
emisen est une variante bulg. de te. yemiseh, de? yemis „fruit" et en „?".
en, jen „beleg, rjazka na uho na ovea" (BER). Les auteurs de EER les
font venir de te. van „strana, hàlbok; stranièen". Nous nous arrêtons sur
ces mots en parlant de ien (v. 1979, p. 116: un, jin, en).
endzemi „zatova pàk, po-dobre e", enzamo „naj-posle, v kraja na
kraistata" (BER). Les auteurs de BER les font remonter au te. encam „kraj,
izhod, posledica", de pers.; avec ¿<dz dans le domaine de la langue bulgare
et avec la terminaison par analogie aux mots comme tàmo, hùbavo. Nous ajou
terons ceci: èndzemi remonte directement au te. éncêmi, éncâmi, elliptique de
encem-i k'ar „àlafin; au bout du compte"<pers. ändzäm-i k'ar id. izafet
persan, andzâm „fin; résultat" et k'ar, kar „oeuvre, travail; profession"
ou au te. sözün eneamt„en conclusion"; encore te. pop. emeamist.
enè „eto", enô „da, taka" (BER). Selon les auteurs de BER ils remontent
à la particule e et au pronom on „il". Nous nous demandons s'ils ne sont pas
communs avec te. (h)ene „quoi donc?", de he (v. e) et ne „quoi?"; uzb. ana
„1. men. ukazat. von, vot; 2. castica vot, von" (URS1).
•v
enêj „tezi tam, onezi; taka, onaka" (BER). Les auteurs de BER le citent
dans l'article lexical de enè. Mais il peut avoir une formation un peu différente:
enej<he (v. e) — na „voilà" — hej „hé, dis donc!" (v. 1982, p. 50: ào, âoj).
èngima „vrjava, krjaska, vik" (TP, BER). Selon T. Pancev, et les auteurs
de BER il est un grecisme et remonte au èyyiypa „bezpokoene". Nous esti
mons qu'il est en emprunt tout fait au turc engtmä < te. lit. heng'âme „temps
moment; époque § bruit; tumulte; querelle" (SB 1 168) < pers. hengàma
id.; ser. hendáma, endáma, expliqués comme provenant du turc par Skaljic.
ènkas „na sega, bez da se obràsta vnimanie" (BER). Les auteurs de
BER l'associent au te. ankastin „naroeno", de Гаг. Nous dirions gu'il est un
emprunt direct au te. pop. énkas<tc. lit. enkast, osm. an qast vulg. en qast
„exprès" (SB 828) < ar. 'anqasd id. (v. 1982, p. 44: àkastile).
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ennà „ne znam" (BER). Les auteurs de BER admettent qu'il peut venir
de bulg. *e ne vjam „az ne znam". Nous estimons qu'il est un reste des lan
gues turkes: tat. Kaz. änä, uyghour dial, ane „vot; da; nu prosto" (v. Se-
vortjan I: and). Dans les parlers turcs des Rhodopes de l'Est on a ana, anna
„tiens!" (archives pers.). La gemination consonantique y est expressive.
enos „tepärva" (BER). Les auteurs de BER le trouvent obscur. Mais il
est une forme dialectale de te. heniiz, hauts „1. nouvellement; à peine; juste
à ce moment; 2. pas encore" (TF) < pers. hänuz, häniz „esce (ne); vsë
eáce" (PRS1); pour u>o (délabialisation partielle) cf. te. tonel/¡túnel <angl.
tunnel.
enveriè „njakakva blestjasta ukrasa kàm voenna uniforma" (RRD).
Les auteurs de RRD le font remonter au te. enver. Mais il serait un emprunt
direct au te. enveriyye, enveriye.
erènka „druzka, vrâsnica, posestrima" (RRD). Les auteurs de RRD
attribuent à ce mot une origine turque. En effet il est une variante bulgare au
féminin de bulg. jarán „drugar, prijatel, pobratim" (NG)<tc. yâran<pers.
plur. yärän, de yàr „ami".
erem pèrem „v bezredie, haotieno", èrim bèrim „?: èrim bèrim, berète
se/berète se, jaramlii" (BER). Les auteurs de BER comparent erim avec te.
dial, erim „ljubov; radostna vest" employé comme un mot d'adresse, et
erem perem ils font venir de ero < te. egri „kriv". Pour nous erem perem et
erim berim seraient liés entre eux et représenteraient les variantes à -m de
uzb. ari-beri, nari-beri „vzad i vperëd; tuda-sjuda; ari-beri jurup turmoq
hoditj vzad i vperëd". La consonne m terminale est caractéristique à certains
adjectifs d'origine orientale en bulgare et en turc et les auteurs de BER y
voient précisément ce -m quand ils comparent -m de èrem avec -m de bulg.
arnem, zorlem. Nous pouvons citer encore barem, illem (v. 1979, p. 123:
illem), zirem employés communément en bulgare et en turc et où nous cher
chons le morphème -m, surgi à la suite d'une fausse coupure de kim (compris
comme ki + -m) dans les adverbes bélkim, sdnkim, cûnkim (v. M. Mollova,
Sur le terme de »Karamam et les recherches sur les Karamans de J. Eckmann,
dans »Güney-Dogu Avrupa Arastirmalan Dergisi«, 8—9, 1980, p. 205).
erfenè „skladcina" (Duvernois) ,„raspredelenie, delez" (Mladenov),
„mominsko uveselenie dva dena sied Bogojavlenie ili Ivanovden", „veselba;
pocerpka" (BER), „cast ot raznoskite pri goátavka, kojato trjabva da plati
otdelno lice" (RRD). Les auteurs de BER et de RRD le font venir du gr.
èqotpaveia „pojava na ljubovta" . . . (v. BER). Nous estimons que le sens
primaire de ce mot est celui donné par Duvernois, Mladenov et RRD et
qu'il s'associe au te. {h)erifäne, (h)arifäne adv. „en bons compagnons; s'amuser
en payant chacun son écot. = adj. amusement fait de cette façon" (SB 433),
de harif en te. herif „celui qui professe le même métier qu'un autre ; camarade ;
compagnon § homme; personne; individu; bon homme terme de me'pris"
(SB 433), de ar. harif „collègue" + pers. -änä (pers. härifänä). En bulgare
on trouve encore la variante irfinè (v. 1979, p. 127). Donc c'est un persisme
en turc.
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erifin „negodnik, prokletnik" (BER, RRD). Les auteurs de BER,
RRD le font venir de te. ârif „qui sait, connaît; connaisseur, entendeur;
instruit" < ar. {àrif id. Mais erifin, avec ce sens, remonte au te. (h)erif „per
sonne; individu; bon homme terme de mépris" (v. erfene).
erinè „(v obrâstenie kam vol) na mjasto si (vàrvi)" (BER). Les auteurs
de BER le comparent avec te. yerine delmek „hvaätam mjasto", où delmek
serait peut-être pour gelmek „venir". Mais yerine ! est une formule elliptique,
employée dans le domptage du boeuf attelé, qui s'égare facilement, de yer
„lieu, place" à la catégorie possessive (2e pers. sing.) et au datif.
erkasà „zadna cast na sedlo" (BER). Les auteurs de BER le font venir
de te. eyer käst id., de eyer „selle" et kas „izdadena èast; izdadina". Nous
dirons que eyer kasi signifie „arçon; bord de la selle", artkas, arka kas „partie
postérieure de l'arçon", önkas „partie antérieure de l'arçon" (v. 1982, p. 56:
àrkaf). Alors on peut supposer qu'originairement bulg. erkaid signifierait
de même „arçon".
erkmec, jortmec „na polite na kozuh серка izpod boenicite s dvojna
koza, cerven gajtan i cerni konci" (TP). T. Pancev les citent comme des
turcismes. En effet ces mots seraient les variantes de te. yirtmaç „ouverture
en long d'un paletot, d'un pardessus etc." (TF), avec t~-k; e-^t; a>a¡e (ce
dernier au contact de c) et la chute de y- dans erkmec, deym- ~ *ytrq- „déchi
rer; faire une déchirure".
eskès „kato ce li, naverno" (BER). Pour les auteurs de BER il est un
mot obscur. Pour nous il est une variante ? tronquée de te. kesenkes „sûre
ment; probablement" (SDD) < pers. kesankes id.
esiS ,,?: I kalesa do tri mladi estie,/éto bjaha stetba preicrnici" (NG).
(NG). Nous nous demandons s'il ne faut pas y chercher une faute de leçon
ешиш au lieu de etuum, de te. yasit „de même âge", de yas „âge". Alors
tri mladi eSite acquièrent le sens de „trois jeunes amis de même âge".
esmerija kàsa „vid kaáa ot brasno, meso i voda" (BER). Les auteurs-
de BER se demandent s'il ne vienne pas de esmer „brun"? Pour nous esmerija
est une variante de te. pop. {h)osmeri, (h)ôsmeri<tc. lit. hosmerim ,,mets
sucré, contenant de la farine et du frommage" (TF)<osm. hos-meryem id.
(SB 476) < pers. hiu-màryàm id. La chute de m terminal serait réalisé en
turc, où il serait confondu avec -m, suffixe possessif de la première pers. du
sing.
espèk „kuce (chien)" (BER). Selon les auteurs de BER, il est un mot
obscur. Il semble que ce sens attribué à ce mot est métaphorique. Son vrai
sens serait „voluptueux", ainsi que te. dial, esepk „sehvetli (voluptueux)'1
(SDD).
etè, jeté, ète „eto" (Mladenov, BER). Mladenov compare été avec
evo. Selon les auteurs de BER, etè, jeté, ète se composent de la particule dé
monstrative e et de tè. Nous dirions que etè, ète sont des emprunts directs
au te. dial, été, été id., de he (v. e) et té „voilà", gag. ta, te „vot" (GRMSl).
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etèrasa „ranicka" (BER). Les auteurs de BER le font venir de te.
yet yarasi. Serait-il bien traduit? Ne signifierait-il pas „Nagelgeschwür",,
ainsi que signifie te. ät yaran (Radloff)? Et yarasi en turc signifie littérale
ment „plaie de chair", mais il serait employé comme le nom d'une plaie
spéciale, par exemple comme synonyme de te. dolama „panaris, tourniole"-
èva, ève, èvo „eto, na" (NG, Mladenov, BER). Les auteurs de BER
les font venir de e + -va, -vo, de to-va, ono-va etc. Mladenov estime que
eva est au lieu de eto, vo de l'anc. bulg. pronom vo, ovo. Dans eva nous voyons
un emprunt direct au te. ewa(h)<eyvah\ interj. „hélas! § malheur!" (SB
214), probablement d'origine persane; eve<eva; evo<eva (va>vo — labiali
sation).
evàn „oskàden . . .: makar ce £Oi/iwafaet>àn"(Duvernois,RRD).Duver-
nois le fait venir de te. ewan „temps". Les auteurs de RRD l'indiquent comme
étranger simplement. Nous y voyons xc.yavan „maigre; fade". Alors la phrase
citée ici signifierait „quoi que l'année est (à récolte) faible . . .".
ezà „v kletva: eza-ta da go spoletil" (NG). Les auteurs de BER l'introdu
isent dans le groupe de enzà „rana, jazva", ènza „bolest" et traduisent eza
par „bolest" également. Ils les font remonter à l'anc. si. *jezâ . . . (v. BER:
ezà). Nous nous demandons si ezà séparément n'est pas un emprunt direct au
te. ezà „vexation, torture" (SB 65)<ar. ädä id.
ezàk, jazäk „gorko, gorkana, zaino" (NG). N. Gerov les indiquetn
comme des turcismes. En effet ezàk vient átjazák et ce dernier de te. yazik
„dommage" anciennement „péché".
zat1 „sram" (BER). Les auteurs de BER attribuent à ce mot une origine
slave: *жатк, de l'anc. bulg. жь<иа, жлтм „pritiskam". Nous estimons-
qu'il serait une variante à dé > i, de tat. balk., cag. yat„ styd — die Schande"
(archives pers. ; Radloff), de uyat id., employé dans la langue des Comans-
et en êagataï (Radloff).
zat2 „griza" (BER). Ce mot remonterait au te. ca(h)t „effort", osm.
cehd<3T. gahd; uzb. gafjd id. (URS1), toujours avec ¿¿>i.
zàvalo-zàsta „silna vrjava" (BER). Les auteurs de BER renvoient au
bulg. dzabbla „bârborja", qui est estimé d'être omomatopéïque ; cf. dzav.
Pour nous il est une variante de bulg. dzavaladzaska „tapage, bruit, cri émané
de plusieurs personnes à la fois" (v. 1973, pp. 95—96), avec dé>z et k~t.
zângùr „malka dupka v zemjata" (BER). Pour les auteurs de BER il
est un mot obscur. Nous pouvons le comparer avec osm. gunyurda- „gudetj —
dröhnen" (Radloff), de gunyur non attesté ou non connu à nous. Le sens de
gunyurda- contient le bruit qui se fait entendre un trou profond.
zgan „tàlpa" (BER). Les auteurs de BER estiment qu'il est au lieu
de sgan, peut-être influencé de gâméà. Nous avions trouvé la variante dzgan.
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laquelle nous avio is associé aussi avec sgan et encore avec sgon „battue (à
la chasse)" et comparé avec kgz. kkp. giyïn „attroupement, foule" (v. 1973,
p. 99).
zigàti plur. „slugi: djugen kurdisa sas devjat kalfi, sas devjat éigati"
(BER). Les auteurs de BER le font venir de bulg. Sigârt, qui est d'origine
persane (v. 1967, p. 141). Le sens de ce mot dans la phrase citée ne nous est
pas clair. Nous sommes enclins d'y voir une variante de déigit (scr. dMgit,
jigit „junak, hrabar i odvazan covjek" (Skaljic) avec le sens de „jeune homme
fort, habile; héros", d'origine turke: gigit (»>bulg. a). Ici éigati se rapporte
rait ou au kalfi „apprentis avancés dans un métier" ou remplacerait ciraci
„apprentis dans un métier", qui sont ordinairement des jeunes hommes.
zigär-zigar „edva-edva" (BER). Pour les auteurs de BER il est un mot
onomatopéïque. Nous trouvons que ce sens attribué par les lexicographes
nécessite une détermination supplémentaire: ¿igàr-éigàr serait l'imitation
du bruit d'un objet (roue, sei) métalique qui se fait entendre pendant le mou
vement lent de celui-ci, ainsi que te. agir agir signifie. Dans sa base se trouve
rait peut-être pers. dzig „krik, vizg: déig déig k'arden cirikatj" (PRS1).
zizî-bizî „sladkiS malebi" (BER). Les auteurs de BER renvoient à
dzidzi-papà „pärzeni filii s malso". Pour nous éiêi-biéi est une variante de
idzi-bidzi (v. 1979, p. 1 15). Serait-il composé de deux autres mots à sens in
dépendants: déidëi<tc. cici „joli" et bici<beca „convenable" (SB 389) : pers.
bedéa id., donc cici-bici „joli et convenable" ou bien cici-bici est le produit de
redoublement; ainsi que bulg. eéko-beéko „hérisson"; cf. osm. cicili-micili
„ukraäennyj tak, ctoby detjam nravilosj — verziert, so das es den Kindern
gefällt" (Radioff); tc. dial, cicibici „zincir (chaîne)" (SDD) — probablement
„chaîne de collier".
z'tldè, zildè „podlozka, vâzglavnica, na kojato sedi sedlar, kogato raboti"
(BER). Les auteurs de BER les font venir de tc. dial, silte „postelka, maläk
djusek". Ce sens serait-il exact? En scr. dzilde signifie „opancarska i saracka
alatka: drveni procijep za stezanje na kojem zanatlija àije opanke i druge
kozne predmete", lequel Skaljic fait venir de tc. cilde id. -car. gild „koza".
Dans SDD cilde signifie aussi „dikici veya saraçlann bir seyi dikmek için
bacaklan arasinda tuttuklan agaç kiskaç", cuide „saraçhkata, islenecek bir
isin dikilir veya kesilirken kaymamasi için о parçayi arasina koyduklari aygit".
Donc on y a un instrument en bois servant dans le travail des objets en peau.
zinzir „veriga" (BER). Selon les auteurs de BER il vient de zindzir.
En effet bulg. déindzir', éindéir, zindzir, sindzir „chaîne" sont d' origine
persane (v. 1973, p. 117': dzundéurija).
zîralija „neizlecim" (BER). Les auteurs de BER renvoient au bulg.
dzaralija. Mais il semble que ce mot remonte au tc. (osm). cirah „yaralar
(blessures)" plur. ar. de cerh „yara (blessure)" (OT)<ar. girah, gàrh. Son
prototype turc serait cira{h)li, cira(h)h, de cira(h) + -liij-li.
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zirjàja „lineja, kreja" (BER). En se basant sur l'infortation orale de
R. Bernard, les auteurs de BER l'associent aux bulg. ¿ureja, ¿urja „река",
de zar, avec le sens primaire de „gorja, topja se, tleja". Nous y chercherons
une origine turke septentrionale en le faisant venir de *gtr „maladie", tat.
Kaz. cir „maladie; infirmité", ait. ëeer „petite vérole", cuv. cer „maladie"
(v. 1973, pp. 105—106: d&irenlwam se).
zobrja se „krivja si ustata, plezja se", zùbram se „prestruvam se,
ce piada", zjöbrja se „placa prestoreno", zèbrja se „karam se, govorja
taka, ce pljunki izskacat iz ustata", zèvrja se glezja se, hlenca" (BER). Les
auteurs de BER les trouvent obscurs et supposent qu'ils peuvent être ono-
matopéïques. Nous allons les comparer avec kgz. gobura- „bormotatj" (Ju-
dahin), uzb. goma- „govoritj besprestanno; bormotatj; boltatj" (URS1).
Les variantes zebrja se, éevrja se, étant à e, rappellent dans une certaine
mesure bulg. ejs, elè, èle-fele (v. ces mots).
zôkam „pija voda, kato izdavam zvuk zok-zok" (BER). Pour les auteurs
de BER il est un mot onomatopéïque. V. zok-éok.
zok-zok — interjection servant à imiter le bruit qu'on fait entendre
en buvant (BER). Pour les auteurs de BER il est un mot onomatopéïque.
Nous nous demandons s'il n'est pas en relation avec uzb. coff „kolodec, glu-
bokaja jama" (URS1); cf. te. çogu „gürültü, ses (tapage, bruit)" (TTS IV),
avec c~dé>é.
iôsiZôs mije „zloradstvuvam, drago mi e da vàrSa nesto, za da draznja"
(BER). Pour les auteurs de BER il est un mot obscur. Nous y voyons une
variante à s (bulg.) de te. сщ „ebullition ;fig. effervescence; agitation; enthou
siasme" (SB 386) [cuse geltnek „s'agiter; s'enthousiasmer" (ibid.)], de pers.
déuí id. (pour î>s v. delisat).
zùgnuvam, zùgnam „izdavam kakäv da e zvuk, produmvam", „Septja,
Sepna" (BER). Les auteurs de BER les font venir de bulg. éuSà „bràmca".
Nous sommes enclins de les associer au te. çugl (dans la prononciation çugul)
„dedikoducu, fesatçi (cancanier, conspirateur)" (OT)<pers. cogol „donos-
cik; spletnik; intrigan", éogoli „spletnja, vydumka; zloslovie za spinoj"
(PRS1), avec ¿>dz>z et l>n.
zusùr „hrabär, smel" (BER). Les auteurs de BER supposent qu'il
vienne de te. cüssel „snazen, edàr", de l'ar. Nous y trouvons : te. cessûr „coura
geux; audacieux: vaillant" (SB 379), uzb. ¿asur id.<ar. gassûr ià.>*dêàsur>
> *dzosur>zusur.
zuvdàn „torbiéka za ognivo, prahan i tjutjun" (BER). Les auteurs de
BER estiment qu'il vienne de bulg. dzuzdan „kozen portfejl". Pour nous
zuvdan remonterait au dzuvdan avec le sens primaire de „bisac, dont l'une
de sa poche serait pour l'amadou et l'autre — pour le tabac", de pers. dzuft
„paire" et pers. dân „boîte, étui, enveloppe"; dzuftdän>dzufdän>dzuvdan.
Il existerait en persan et en turc, mais dans les dictionnaires que nous disposons




alt. altai lat. latin
angl. anglais lut. littéralement
ar. arabe osm. osmanli
azerb. azerbajdjanais pers. persan
bulg. bulgare sur. serbocroate
iag. cagâtai tat. balk. tatare balkanique
com. coman tat. Kaz. tatare de Kazan
¿UV. cuvai te. turc
dial. dialecte te. dial. balk. turc dialectal
gr. grec balkanique
kgz. kirgiz te. pop. turc populaire
kkp. karakalpak tk. turk (tjurkskij)
uzb. uzbek
vulg. vulgaire
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P e 3 и m e
M. M о л о в a
О НЕКИМ ТУРЦИЗМИМА KOJH ПОЧИН»У CA д-, е- я ж- у БУГАРСКОМ
1ЕЗИКУ
Етимологи)'а по)единих лексема разматраних у овом раду показала
се сасвим прозирном за туркологе, односно иранисте и арабисте (в. ej-
janem, елидисам, елекчща, снгима, енкас, енос, ерснка, срфсис, срифин,
жусур). Ca неким другим лексемама, меЬутим, стварн croje много сло
жение; ocTaje, на пример, joui увек дискутабилно порекло речи дадгул,
демирджана, диримани, емишен, ерим перим, ешиш.
Ауторка се током рада сусретала са чшьеницом да лексикографи
нису среЬно дефинисали значение ш^единих ;1ексичких ¡единица (будуЬи
да су CBOjy дефинипэду заснивали на осветл>ава!ьу салю ¡едне од не-
колико шихових могуЬих употреба), па je ту она сама била принуг)ена
да на одговара)уЬи начин интервенише (в. дар.ща, давам, дбрукне,
делици, делисат, дшманлща, д)узме, дур кон, еитек, еркатъ, есан, еза).
Осим тога, тамо где су лексикографи |едноставно пропустили да одреде
каква je лексичка семантика посреди, она се трудила да сткар исправи
(в. денелщ'а, кафтан, деветлщ'а, довлет).
Ауторка посебно наглашава да, по ньеном уверс1ьу, реч дирек Hnje
турског, него румунског порекла.
